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SUITE DES CONFERENCES DE NOTRE-DAIM E, mune, qui consiste dans l'observance des commanjements divins,.et dni
Par le R. P. Lacordaire. cette conformité de notre vie à l'Evangile qini suflit pour être sauvß. Je par-

nira NCHz, 3 9 J. ivi.sa 184-5. le de la grande sainteté, de celle qui est reconnue et vénérée dès ici-bas, qui
Javais, en dernier lico, à établir trois .choses: preumiiérerent, qne la reli- a des autels, et dont la magnifique histoire est contenue dans ce livre mysté-

gion est une passion et une vertu de lhumanité; dleuxiémement, que, en de- rieux que nous appelons la. ie des Saints. La vie des Saints! Avez-vous
hors de la doctrine catholique, nulle autre doctrine n'a produit cette vertu de jamais songé, Messieurs, à ce phénomène de la vie des saints ? Nous avons.
la religion , et tel n été lobjet des deux conférences quj ont précédé celle- bien entendu parler des héros et des sages de l'antiquité; nous lisons clans
ci. Il me reste à établir un troisième point, savoir, que la doctrine catholi- Plutarque la vie de hommes illustres; nous voyons autour de nous des gens ce
que produit ce commerce positif et efficace avec Dieu que nous appelons du bi*n; mais les saints,où découvrons-nous rien qui leur ressemble? Où sont les
nom de religion, et à montrer par conséquent que cette doctrine évite les saints du brahmisme,du polythéisme,de l'islamisme,du protestantisme, du'ra-
deux écueils où échouent toutes les autres, la superstition et l'incrédulité. tionalisme ? J'en cherche vainement dans ces doctrines le nom,l'apparence
Or, j'atteiiidrai ce terme de ma pensée on vous prouvant que-la doctrine ca- ou la contrefaçon. Depuis trois siècles que le protestantisme s'efforce de
tholiquc jouit d'une efficacité surhumaine de mours et d'une efficacité sur- détruire la véritable Eglise et d'en usurper le caractère, il a compté parmi
humaine de raison, qui est le fruit du commerce qu'elle établit entre Phomme les siens d'honnêtes gens et même des gens pieux, mais il n'a pas en-
et Dieu. - - ,core osé écrire ses légendes de saints. Pour le rationalisme, il ne faut pas

Je ne commence pas, Messieurs, sans éprouver au dedans de moi une cer- lui en parler ; il se contente d'avoir des gens d'esprit, et n'aspire pas à ce
taine tristesse. Car c'est la dernière fois de cette année que nous sommes qu'on dise jamais, par exemple, saint Helvétius ou saint Diderot.
réunis, et votre attention, votre zéle, l'unanimité le votre assentiment m'ont Qu'est-ce donc que les saints, ce nouveau privilége à nous ? Qu'est-ce
trop consolé, pour ne pas voir avec regret l'heure qui nous séparera. Mais, que la sainteté ? La sainteté, Messieurs, n'est pas uniquement, comme j
grâces à Dieu, le temps passe vite, ete n nous emportant vert l'éternité, il semblais Pinsinuer tout à Pheure, le confluent de toutes les vertus chré-
nous ramène dés ici-bas les uns aux autres. Je vous donne donc, comme tiennes dans une même âme ; ce n'est là que la sainteté commune, celle

pour domain, un rendez-vous nonveau au pied de cette chaire que vous avez qui est nécessaire à tout chrétien pour être sauvé, et dont je n'entends point
tant de fois, depuis dix nos, honorée de votre assiduité. parler ici. Il n'est point de chrétien, lorsqu'il est à l'état d'union avec Dieu,

Que la doctrine catholique jouisse d'une efficacité surhumaine de mours, en qni ne se rencontrent, à un degré plus ou moins parfait, l'humité,la chas-
on vertu même du commerce qu'elle entretient de l'homme à Dieu, la dé- teté et la charité ; nous les appelons alors des hommes pieux ; nous pour-
ionstration m'en est facile, après tout ce que j'ai dit. Car, n'ai-je par prou- rions m&óme, à largement parler, les appeler des saints : mais enfin ce n'est
vé que l'humilité, la chasteté, la charité de l'apostolat ct celle de la fraterni- pas ce que nous entendons par cette grande expression : les saints! Qu'est-
té sont dans l'me des effets exclusifs de la doctrine catholique ? Or, en vertu ce donc que les saints ? Qu'est-ce donc que la sainteté ainsi entendue ?
dc quoi la doctrine catholique opère t-elle cette transformation surhumaine de La sainteté, c'est l'amour de Dieu et des hommes poussé jusqu'à une su-
l'âme 1 Est-ce directement ' Est-ce simplement parce qu'elle nous a dit: blime extravagance. Et vous concevez très bien, Messieurs, que si réella-
Sovez humbles, soyez chastes, soyez apôtres, soyez frères ? Eh ! Messieurs, nient il y a communion de Pinfini avec le fini, si le cceur de Dieu se fait une
mais tout le inonde nous le tit plus ou moins vivement. Il n'est pas d'hom- h:bitation et une vie dans cSour de l'homme, -il est impsssible qn'au moins
ries enivré d'orgueil qui n'ait appelé l'humilité des autres ; pas d'homme dans certaines âmes plus ardentes, la présence d'un élément aussi prodi-
abruti dans la volupté qui n'ait appelé la pureté de ses victimes; pas d'hom- gieux ne déborde pas, et ne produise pas des effets extraordinaires, que l'in-
me qui n'ait appelé l'apostolat pour propager ses pensées, et la fraternité firmité le notre nature et de notre langage nous contraindra d'appeler ex:
pour fonder son empire. Mais l'oreille de l'homme demeure fermée à ces travagants. Car, que veut dire ce mot7? Il veut dire ce qui va en dehors, ce
invitations de légoïsme ou à ces rêves dc la raison ; elle les écoute sans ci- qui est excentrique, pour user d'une expression moderne, sauf que le mot
tendre, elle les entend sans obéir. La doctrine catholique n'eût pas fait da- extravagant est un mot bien fait, tandis que le mot excentrique est un mot
vantage,si elle n'eût parlé à l'homme que de l'homme, si elle nolui eût pro- mal fait. L'un peint l'action que lautre définit géométriquement ; or, un
.poé pour mobile que son intérêt, son devoir même et sa dignité. Pour le mot doit être peintre et non géomètre. C'est pourquoi je préfère me servir
rendre humble, chaste, apôtre, frère, elle a pris son point d'appui ci dehors du premier, et en cela je reste encore bien au dessous de l'énergie de saint
de lui-même : elle l'a pris en Dien. C'est au non de Dieu, par la foi-ce des Paul, qui a dit, sans précautions Oratoires, que le monde n'ayant pas, voulu
rapports qu'elle a créés entre lui et nous, par l'cfficacité de ses dogmes, de connaître Dieu par la sagesse, il a phu à Dieu de le sauver par la folie de la
son culte et de ses sacreicnts, qu'elle change crn nrous ce cadavre rebelle à la prédication. . Je n'oserais pas dire que la sainteté est une folie, même après
vertu, qu'elle le ranime, le ressuscite, le purifie, le transforme, le revêt de la saint Paul, parce que je craindrais que vous ne m'imputassiez d'aller trop
gloire du Thabor, et que l'ayant ainsi armé de pied on cap, elle le jette com- lain, et je suis bien aise de vous montrer aujourd'hui que je sais unir la pru-
ite un homme nouveau dans la mêlée du nonde, faible encore par sa natu- dence du serpent à la simplicité de la colombe, quoi qu'à ne vous rien dé-

re, mais fortifié par Dieu, vers qui monte son incessante aspiration. C'est guiser, je suis tout à fait du sentiment de saint François de Sales, lorsqu'il
ainsi, Messieurs, que s'accomplit dans la doctrine catholiquc le miracle de disait : " Ma chère Philothée, je donnerais vingt serpents pour une colom-
fotre transfiguration ; l'humilité, la chasteté, la charité et toutes les éléva- bc."
dons intérieures qui résultent de celles-là, ne sont que 'etet d'une vertu plus Il ý a donc dans la sainteté un phénomène d'extravagance, un amour de
haute donnant le branle à tout le reste. Sans la religion, sans le commerce Dieu et des honmes qui blesse le sens humain. Mais ce ne peut-être là.
de l'âme avec Dieu, tout l'édifice chrétien périt, et par conséquent ce com- Messicurs, le caractère unique de la sainteté ; lextravagance toute seule ne
rnerce, qui en est la clé de. voûte, est surhumainement efficace, puisqu'il serait que de la bizarrerie, et la bizarrerie ne prouve rien en faveur de Phom-
porte lhomme plus haut que Phumanité. ae qui la miet dans ses actes, si-ce n'est peut-ôtre beaucoup de vanité et tin

Dès à présent, Messieurs, je pourrais regarder ma thèse comme achevée, piu de mauvaise éducation. L'extravagance doit donc être corrigée dans la
et conclure fermement que la doctrine catholique jouit d'une efficacité sur- sainctct par tin autre élément, et elle lest, etc effet, par le sublime, c'est-à-
humaine de mænrs, qui est le fruit du commerce qu'elle établit entre nous et dire, par la beauté morale à son plus degré, par cette beauté qui caise le ra
Dieu. IVais l'humilité, la chasteté, la charité de l'apostolat et de la frater- vissenent du sens humain, on sorte qu'il. y a tout ensemble dans la sainteté
nité, l'obéissane, la pénitence, la pauvreté volontaire, toutes ces vertus dont quelque chose qui blesse le sens huiinii et quelque chose qui le ravi-, quel-
j'ai parlé ne sont que des ramieaux d'un fleuve unique. En vous conduisant que chose qui produit la stupeur et quelque chose qui produit Padmir-ation.
l long cde leur cours, j'ai agi comme ces navigateurs qui explorent lin pays Et ces deux choses n'y sont pas séparées, comme deux fleuves qui coulent
inconnu et on remontent les rivières, jusqu'à ce que satisfaits de ces travaux l'un à côté de lautre ;mais 'ePtravagant et le sublime, ce qui blesse le sens
et de ces découvertes de détail, ils descendent enfin la voie large et grande humain et ce qui le ravit, mlés et fondus l'un avec l?autre, ne font de la
qui conduit à l'Océan. saintcté qu'un seul tissu où il est impossible à l'esprit d'analyse le plus vif,

Il est donc un fleuve où aboutisscnt toutes ces vertus éparses que j'ai au moment où il voit le .saint agir, de démêler ce qui est extravagant de ce
nommées, et ce fleuve c'est la sainteté. Je ieveux pas dire la sainteté con- qui est sublime, ce qui est sublime de ce qui est extravaganit, ce qia terrasse
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li'honne de ce qui l'enlève jusqu'à Dieu. Voilà la sainteté.
Je vois citerai un exemple, afin que vous l'e compreniez mieux.
Sainte Elisabeth (le longrie, ayant abandonné le polnis (le ses pères et le

palais de son époux, s'était confinée dans unt hôpital pour y servir de ses
mains les pauvres de Dieu. Un lépreux s'y présenta. Sainte Elisabeil le
reçut et se mit à laver elle même ses efiroyables plaies. Quand elle eut fini.
elle prit le vase où elle avait exprimé ce que la parole humaine tie peut pas
mme peindre, et elle Vavala d'un trait. Voilà, Messiuu, qui est parlaite-
ment extravagait. Mais remarquez d'abord une chose que vous ne pouvez
pas imépriser : la force. La force, Messiems, c'est la vertu qui fait les lié-
ros,.c'est la racine la plus vigoureuse ii sublime ci mme temps que la plus
rare. Rien ie maiqinc autant à lhonmîe que la force, et rien nî'attire d'a-
vantage soi respect. Vous n'êtes pas des êtres imtécliants, mais vous êtes (les
étres faibles, et c'est pourquoi l'exeniple de la force est le plus salutaire qu'on
puisse vous donner, conue aussi 'iun de cetix qui attirent le plus votre ad-
miration. Sainte Elisabetl, en avalant l'eau du lépreux, avait donc iit un
grand. acte, parce qu'elle avait fait un acte fort.. Mais il y avait là mieux
que la force, il y avait la charité. Dans la sainteté, l'amour de Dieu étant
.inséparable de eclui (les hommes, puisqu'elle n'est autre chose que l'excès
de ce double amour. il s'ensuit que, dans tout acte des saints, là où se trouve
le'sacrifice pouir Dieu, ce sacrifice rejaillit inévitablement sur l'homme. Et
quel était le bénéfice de lhomme dans l'action de sainte Elisabetit ? Quel
ôtait-il ? Me le denandez-vous bien ? Sainte Elisabeth faisait à cet aban-
donné, à cet objet d'unîîaniime répulsiont, méme au milieu des siècles de foi,
elle lui faisait une inexprirnable révélation de sa grandeur, elle lui disait:
" Cher petit frère du bon Dieu, si après avoir lavé tes plaies, je te prenais
dans mes bras pour te montrer que tu es bien mon frére royal en Jésus-
Christ.ce serait déjà un signe d'amour et de fraternité, mais un signe ordinaire
dontje te restituerais seulement le bénéfice, à toi qui depuis ton enfance ci
as été priv.rà toi qui sur ta poitrine n'as j'amais senti la poitrine d'une lune
vivante: mais, cher- petit frère, je veux faire pour toi ce que l'on n'a fait
pour aucun roi du monde, pour aucun homme aim et adoré. Ce qui est
sorti de toi, ce qui n'a été à toi que pour être transformé ci une vile pourri-
ture par son contact avec ta misère, je le hoirai, comme je bois le sang du
Seigneuir dans le saint calice de nos autels." Voilà le. sublime, nesieurs,
et malheur à qui ne Pentend pas ! Grâce à saint Elisabethi. pendant toite
Pternité il sera connu qu'un Ièpreux a obtenu d'une fille des rois plus d'a-
mour que la beauté n'en a jamais conquis sur la terre.

Après cela, qu'un homme d'esprit traite d'extravagante cette action, iotus
le lui concédons, nous l'avons dit nous-mème. nous sommes persuadé qu'il
est beaucoup plus naturel d'aller boire avec ses amis du vin (le Château
\Ilargautx. Mais cet homme d'esprit mouria probablement un jour . ses
crits peut-étre ne lui survivront gtère; on oubliera ses joics et ses douleurs:

ot quand sainte Elisabeth sera morte, les rois avec les pauvres se disputeroit
ses vêtenents et sa mnmoire; on mettra un pei (le sa chair au-dessus de
tous les trésors ; on enchâssera ses restes dans l'or et les pierrericis ; on con-
voquera les artistes les plus fameux du monde pour lui fiire une habitation
de la mort digne de Sa vie ; et de siècle en siècle, des princes, des savants,
Jes poètes, des mendiants, des lépreux, des pélerins (d lotît ranug se presse-
ront à son tombeau et y laisseront, par le fragile attouchement de leurs lé-
vres, d'éternels stygmates d'amour. Ils lui parleront comme à un étre vi-
vant, ils lui (liront: Chère petite sour du bon Dieu, tii avais ds palais,
tu les as quittés pour nous; tu avais (es!enifaitstn nouis as pris pour les tiens; tu
était grande dame, tu t'es fait notre servante ; tul as aimé les pauvres, les pe-
tits, les misérables. tu as mis ta joie dlans le cSur de ceux qui n'en avaient
pas; et maintenant nous te rendons la gloire que tii noius as donnée, nous te
restituions l'amour que tu avais perdu pour nous.. O chère petite soEur ! prie
pour ceux de tes amis qui n'étaient pas nîés quand tu étais at monde, et qui
te sont venus depuis ! "

Ainsien est-il de toutes les extravagances des saints. Touites profitent à
Phumanité, au moins par Pexemple. Si le saint jeine, l'humnaîité jecilne
aussi ; s'il se condamne à d'absurdes nbstineices, une partie de lhIuimanlité
est aussi aflèmée jusqu'à 'absurde : s'il torture son corps par îdes inventions
bizarres, il y a aussi dans vos prisons, il y a dans vos bagues, il y a dans
vos colonies, des corps hiumains.torturés par de cruelles iiveitioins. Si le
saint, en ui mot, s'impose volontairement la sourance, hélas ! qui est-ce qui
ne souffre pas sur ila terre, et qui~nî'a besoin d'apprendre que Dieu a en-
chié dans la snuf'rance même un beaume réparateur et mvstéi-ieutx ?' Est-ce
un si vain service renduau genre humain que de lui révéler tîtes ses res-
Gources contre le malheur, que (le lui prouver. dans d'étrnnges actions, si l'on
veut, que quelque sort quilui est lbit, quelque déshonneur qu'on liii crée,
quelques cachots qu'on lui creuse, il n'est aucun supplice, aucune hontn, au-
cine ahjection qui rie puissent être transfigurés par l'idée de Dieu, et de-
venir un trône où tout homrne s'en ira vénérer et prier.

Cette vie des saiits,Messieurs, ce n'est pas un phénomènc rare. rê,crvé à
un temps ou à un pays ; c'est un phénomènèc géiiral et constant. Par-
tout àùèla doctrine catholique prend racine, là méme où elle n'est déposée
que .comme une graine entre des rochers, la sainteté y prend itaissanlce et s'y
manifeste en quelques âmes par-des Fruits qui dléient lestime et le mépris
de la raison. Cette extravaatice sublime date d'une folie plus hate encre
et plus inénarrnbe, de lafolie d'un Dieu mourant sur la croix, la tête cou-
rtnnée d'épines, les pieds et les mains, percés, le corps tout meurtri. De-
pui!s ce jour-là,ectcontagion n'a. cessé de choisir des victimes dans l'Uni-

vers, niais par une préférence singulière et jalouse, elle nc les choisit qu'au
sein le l' Eglise catholique, apostolique, romnine. A nous seuls est resté P'hé-
itage de la croix, la tradition vivante dii mnartyre volontaire ; la dignité do-
Pextravngaice et li gloire du sublime.. Et encore que nous ie buvions pas
tous à longs traits de ce vin gnircux, tous nlous y trempons nos lùóvres, et
cn rapportons dans la vie quelque chose 1 di livin emlîpoisin n cmnlen] t. Nul
le 'y trompe, tout le monde nous reconnnît à cette marque, la croix n'a ja-
mais subi d'initatiun Ii de colnircli çoi.

A4 continuer.

-Le P. P. de Ravignai va rub!ier la cinquième édition de son excer-
lent^mménnire De FExistence et die Linstitut des Jdwites. Dans Plespno.
diune année, 25 mille exemplaires d" cet ouvrage ont été épuisés. En
tètc de cette nouvelle édition se trouvera une prùlisce que nous sommes leu-
reux de faire connaitre, dès à présent, à nos lecteurs.

PRÉ FACE DE LA CINQUthtE 1Di'rtoN..

Une question reste ià résoudre.
Elle sera résolue peut-être quelque jour: elle ne Pest-pns encore.
L'histoire dira peut-étre quelle fut lPtrange puissance d'iîun noi pour cx-

citer les haines, appeler toutes les injures, provoquer tous les genres d'attaques
pour répandre des frayeurs stupides, égarer la raison des plus sages, faire f16-
chir les esprits les plus teries.

L'histoire révélera sans doute enfin pourquoi ce nom inspira des prèvcn-
tions si bizarres, souleva des iouivemnents si extraordinaires, devint le cri d.
la raison d'Etat compromise, l'armie du combat contre PEglisc, et souvent
même contre les gouvernenients.

L'histoire le dira peut-ére; anjoiinl'hui c'est un mystère: un mystère do
haine sans raison, de terreur sansobjet, de bruit et de tumulte que rien n'ex-
plique.

Un relâchement prétendu de doctrines, des calomnies amoncelées, la peur
de je ne sais, quelles influcnces,tout un passé de tracaux apostoliques, le luttes
religieuses, de persécutions et de vicissitudes continuelles ne suflisent pas à-
en rendre· compte-

C'est un nystère.
L'esprit le plus exercé, le plus habitué à réfléchir sur les événements, no-

s'expliquera pas ce grand phénomène moral. Non je lalirmne, il n'en trou-
vera pas une raison claire ; il devra s'en remettre au jugement de h'nveinir-
Dans le présent, la cause proportionnée d'un semblable ellet nanipparaît pau.

Il y a un my-stère.
Si du moins quelques griefs précis étaient articulés, si des fiaits certains

étaient avancés: il s'agit d'humnes actuellemet exisiaits ; si qLelque
noms propres parmi eux signifiaient réellement une influence et une ac-
tion funeste: mais non. Rien de tout cela, pas un iifit, pas un nom : jamnais
il i'y a eu une accusation pareille.

Si le gouvernement, justeinelît îuu et éclairé, comme il doit l'étre, signa-
lait un crime : mais non. Le gouvernemîent s'est cnquis., il a recherché, com-
me il le devait, interrogé, minutieusement examiné, il nî'a rien trouvé d'imu-
putaîble.

Si la presse, neive. vigilante messagèrc, comme la Renommée, du vrai,.
du faux, dii bien, duti mal.

Tam ficti pravique tenaox qtam nu .irf a:eri ;
Si la presse, dis-je, avait dénoncé des fhits positifs. assigné sérieusement

un danger réel... Non ; tout est dans le vague. Des tendances, des soupçons,.
des rumeurs, de clmuîners ; pas un fait, pa tin grief; pas un nomil propre.

Cependant notre vie est percée à.jour comme notre demeure ; elle est ou-
verte i out le monde. Nous agissons, nous parlonus. nous écrivons.

On n'impute rien : on linit, on accuse: encore tun coup, c'ést un mystèm..
La hine a des veux et ne voit pas; elle a des oreilles et n'entend pas.
On absouit les personnes : cela est proclamé ; on condamne Pordre, on le-

proscrit.. L'ordre se compose apparemment des personnes ; n'importe ; l'or-
dre est coupable, les personnes ne le sont pas.

" N'nccusez donc pas les personner, écrit-on ; n'accusez qiue 'ordre. .Na
calomnitez pas les Jésiites, mais avez raison du jésuitisme.

Quî'impîîo-te que les moines de la rue (les Poste ou de la rue Sala soient des
saints. s'ils cachent dans les plis de leur robe d'innocence le fléau qui doit
troubler l'Etat ? Qu'ai-je à faire (le vos vertus, si vous m'apportez la pete 1 "

Cela suffit peut-être pour entraîner l'opinion dans un systéie de répulsion.
et d'agression violente ; mais cela n'explique rien.

Le problème demeure.
Des hommes inoffecnsifs, des prêtres irreprochables, on en convient ; cet

hommes, ces prétres sont iiies (les injures les plus girossières, des in-
pltations les plus calomnienus, <les rigueurs du pouvoir, de la proscription.
Et pourquoi ? parce que dans un pays catholique, dans tun pays de liberté des
cultes, ils ont choisi pour leur vie domestique et privée les règles .d'un ordro
religieux solennellement approuvé par l'église catholique.

ls sont donc à la fois innocents et cotipables. Innocents coinne.individu!,
coupables comme société :.et cependant ce sont les mêmes hommes..

l.;xpliqie ce mystere qui pourra.
Tel est le véritable état de la question ; c'est un problLme moral ; il n'est

pas facile à résoudre.
Ce n'est pas les jésuites que vous poursuivez, dites-vous; c'est le jósuii-

me: les choses en seroit-ellcs plus claires ?
Qu'est-ce que le jésuitisme ? Je vous défie de le dire... Vous avez. écri.
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trois mille pages sur ce sujet: vous n'avez rien dit. Je vais vous cn donner toit d'hospitalité commune ; la propriétpour moi, ne serait plus sacrée ma
'la reue av Vo proresparoes.vie nie serait pas mieux protégée que ma maison.

la preuIve avcî~ vOs propres paroles.
Le jslitismrn, cest une puissance occulte, formidable, insaisissable; c'est On aurait le droit de scruter ma conscience, ma demeure, mes voux, .ma

un des pouvoirs de règle de vie intténeure et privée. ltOn devrait me proscrire, parce quej'ai
Ce sont les peuples soulevés, les troupes remuées, les armées en marche, embrassé dans mon âme et conscience une e q Ise

les gouvernements renversés, les pays asservis.Catliqi approuve et que laloi ignore.
Le jésuitiserie, c'cst la domination universelle ; c'est un réseau de bigoterice d l'éclair-

d'absolutions, d'intrigues et d'infamie qui enserre les familles, les individus, dr.
les nations. Je ne fais pas une démarche, jene prononce Paz une parole qui ne doive

C'est tot à la fois la modération des sentiments, l'éniergie secrète et irm- être violement détournée de son vrai but. de son vrai sens.

placable de la réaction. le cosmopolisme sans entrailles. je "i me nommais pas; j'étais coupable, hypocrite. Je me nomme je
Le jsuitisme, c'est l'empire des femmes, l'abêtissement des enflints; c'est suis coupable. Je sui- jésuite: cela explique tt.

la morile relâchée, la piété fervente, la complaissaice inique ; c'est le ty- Je veux empiéter, je 'eux dominer; je sois que je ne veux rien de tout
ranicidc commandé, l'adultère excusé, le mensonge, le vol, le blasp-suisjésuite; je
mnleet la pommes poUr l en cent éndroits. Nous avets.paiié

C'est encore la politique l'influence cléricale : c'est la res- en public. en pafficulier, tes milliers de personnes'nous dnt suivi, entendu.
tuîîration, c'est sa durée, c'est sa chüte ; c'est la révolution de 1S30, ce sont On ne petit rien citer contre nous: nous sommes jésuites , tout est dit.
ke ordonnances de juillet. On nous connait; on nous estime, on nus aime. On ne nous connaît

Le jésuitisme, c'est l'homme religieux, le catholique fidèle: c'est aller à la pas; Or nous lait, on nous proscrit: nystère
oasse, c'est prendre de l'eau bénite, c'est se confesser, c'est le célibat des On l'avouera, cette position est de tots points étrange.

prêtres, c'est l'uiltramontaiisiie, c'est l'esprit de mor, c'est l'automate chré- 'abandoiine ces réflexions au lecteur.
tien., '.Polir conclùre, il faudra savoir si la- cla meur régnte seule dJans les.conseilstien..

Le jésiitisme, ce sont tous les mandemeints les êvtques; tous les actes dé de la couronne et du pays; si un stupide épouvantail suffira à déconcerter
la papauté. trites les révlamations de la liberté, tous les écrits opposés à la Sagesse et le cotrage de ceux aux mains desquels reposent le sort et le-
l'Université ; c'est toute la presse religieuse. droits des citoyens; si, sans griefs imputables, sars faits précis, sans un seul

Le jésuitisme, c'est tout ce dont on ne veut pas, tout ce qu'on hait ; c'est iom iîîcriininé, sans un acte qui puisse trouver un accus un têmok
ce qu'il y a île plus infâme et de plus vil, de plus fort et dle plus saint ; c'est et ln juge, la haine seralégitime, la proscription possible.
P'Eglise tout entiére. Je n'ai rien à dire du petit écrit dont cette édition n'est qu'une reproduction

Le mystère est-il- expliqtiê? Non. fidèle. On n'a pas jugé à Propos de nerépondre; pas un setl motsi ce n'eqt
Ceux qui écrivent ces chosesles croient-ils 1 Non. a des fables absurdes qti composent un roman impie. La foule.y croit
Ils les savelt entièrement dénuées de fondenent,mmrne impossibles ; n'iîn- mieux qu'à l'histoire; il ny a pas là matière à discussion.

porte. - Nous subirons donc juîsqu'à la fin uin joug de caloniniles et d'ou.t'age.
Mais ils crient .u jésuitisme: c'est assez pour eux. A l'aide île c. mot, No s nous inclinerons sous la main divine qui nous éprouve: notrs trouve

its êvoquent toutes les frayeums vraies ou simulées de la foule ignorante ou rons notre force dans nos épreuves mêmes, et sûrs de notre conscience, cl-
instruite : leur but est rempli. vant Dieu, notre cSur ne faiblira pas.

Et cependant des hommes honorables se laissent entraîner par ces cla- Mardi de Pâques, 25 mars 1S44.
-meurs ; subissent -le joug des préventions, et grossissent, aux dépens même " e 1
de ce qu'ils respectent, le concert qui s'élève de toutes parts contre la vérité B U L L E T 1 N
et la justice. i\"écrloi.-Ord'naion.-Coalilion des CatholiquesFraaçais.-Frojcr cf'

Cela ne fait qt'ajouter au mystère. loir 'émancipation des communiqué.
Le paysan d'Athónes condamnait, parce qu'il était fauigtué d'entendre

toujours 'parier du même homtme avc enthouscisoe par les uns, avec dé,ain -On scrtt au Canedreac:
par les autres. Nouis avons la douieur d'apprendre la mort inattendue de M. .oyse

Aiujourd'lîi. e,-oinien d'hommes interrogés su r leur opposition contre les Fortier, curé dec St.-Georg-e d'Aubert-Gallion, qui s'est noyé, ltundi dernier,
Jésuites devraient répondre: On cii dit tanit de mal, on en fait tant de bruît, a 1O heures de dotin, dans la rivière Ciadir. Le mauvais état des
je voudrais n'e, pluspentendre parler.

1 .je le demanderai toîijotîrS avec étonnement et avec tristesse, qtuelle chemins l'avait engagé à demnm cendre par eca à Ste.-sariepour delà se rendre,
est donc cette incroyable ptuissance d'un seul nom icdit-on, juSquà Qubec. Arrivé vis-à-vis l'église de St.-François, le canot

Par là titi affligeant spectacle est donné au inonde: le règne (lu fux. Un qui le portait a chaviré sur la corde flottante du bac qui fait la traversée à cet
état viol,-nt et filctice, un lanne qui 'le signifie pas la réalité, uin mot deve- endoi de la rivière. Un des dieux, hommes qui étaient dans l'embarcatio.
nu l s iJli crime as pSm dhPliqjan rt j'ose le dire, à la vertu ; des cris pa. u a

aveugleF, uin emipolinlt passionné, <le grandes paroles (le dévoulement r avec A. v ortier a u le mdme sort que son curé l'autre a réussi àse sauver.
Pl'Eglire ct'à la liberté foulées aux pieds ? (Ille sais-je encore? tous les iîî.stincts: M. Portier, né le 3 octobre 1S13, avait été ordonné prêtre le 21 dècere-
de l'impiét.totutes les ardeurs o du ieréveillées a bruit des e nS37. Il était curé de St.-George depuis l'automne de 1m4e, et desser-
protestations (le respect et d'amsour envecas la religion: voilà ce que lieul vov- Jvait e même temps la mission du ; seneebec. Il appartenait à la société dens, ce que nous entendons; mais ce que iîul esprit sérieux ne peut se flatteu t
de bien comprendre et dic bien expliquer-, à moins qu'il nie soit vrai dp dire Spt-Micel et à la congrégation du petit séminaire île Qu sbec.
que, dans les Pensées et le but dle certains hommles, le jésuite du dix-lOu- -Samedi dernier, Mgr. Caulin a conféré la prétrise à ;u. J.-B. Drapeau
viènîe siècle est l'inifàmiie du dix-hutitième. et Cils. Champotinz

Y a-t-il donîc toujours une ptîissnce ennemie dressée contre l' e -e Le diaconat, nnaM. t; .n . Fontaine dit Bienvenu, e.-J. Bathazard.
contre sa foi, et qui pour combattre aoit beroin à certaines époques d'un nom
inventé pour flétrir, d'un cri menteur tii' outrager, d'une fureur aveugle J. Farrell et J. dn. Limoges
pour attaquer totdt ce qu'on veut détruire? Le sours-diconat, à pyM. L. L. Brodit Pominville, T. Kir an, e. X.

Et quandl (le la sphère de toutes ces lamentables chaoses je retombe str Caisse et E. I-I. mnicks, de. . H. Prévosts
moi-dolétde n sur s, cosnscience, religieux ds la Coibpagmie de Jésus. je seeu
ruin Plus comanurennret: qu devipns aussi un accysttrur.naumo

Je m'interroge vaineent ; je ne m'explique ps mon existence. dleault, P. T. srteau et O. S.lap ti o il
Je nle stîiýS Pas l'étrangerfranchissait lai frontière et venant in 'a'secoir -ait La tonisurc.à MM. B.-J. 1-1igeins,T. A..Degaspé,V. Clément, J.-fl. Cham-

foyer de la ille pour 'sservir et l'opprimer, je sis l'enfant du sol que peauxi n on n rin
j'habite et (e J'aiIe. Jai ci à l la liberté religieuse le non pysu Frgin- à. rPru d o d R ndr n ,

ij'ai ae je pouvdeis bn la France cathpoloiqun ta patrie. en qrm'Ana m . La f
giais j'atrais PU cNi Asrdleterre, A jéricain s aux EtaftS-UninS, .ollandais c mé- En tots 27.
Ill cri Hlollandue : *j esi ii jésuite. L'ordination a cu lieut àâ la Cathédrale.

Mes frères (les Nuet dc Holla de sont libres et trai-us viet éé et que
quilles r orquni ie le suis-je d nas comme epxreuves e , e rs d nt en de

Quelle cii est la r-ais-oîl ? Letur pays est lib>re ; le nôtre ne l'est pais. Potir- étaient encore les tristes et ftînestes ctlbts des fausses théories Eotiverncen-
quoi donc? tales. Celle surtout qui consacre cri pratique le principe de majorité comnle

Mystère D ,core nte cdour ne la pa.
On le proclame lotit est libre Cn France. Lathéism est libre ; je led die des 2 a

Suis pas. aux catlioliques Français une . oterjination qui,< de priie aber(l petit parl-
Totut deviendra donc contradiction ins mou existence. tre bizarre, niais qui pourtat- n'est qu'une cma tséquein ds nicîles topie du jour.
Français, je jouis des droits de tous h ; jéuitea mon dricile ne serait plus Car on sait que les gouvernans ne inoivent plus conduire etadmi-

arvoltble; je ne pourrais habiter saNs crionme avec mes frères sous un îîîne nisurer d'après les principes de justice, mais d'après les sufîrages de. lamjo-
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rité, d'après la volonté du plus-grand nombre, quelle qu'elle soit, équitable
ou non. Comme,-d'après une théorie si dangereuse, la religon et la vertu
ie peuvent avoir de sécurité, il devient donc nécessaire pour ceux qui en
sont-les sincères amis, de prendre tous les moyens légitimes qui sont en leur
pouvoir, afin de les faire respecter ;et c'est à cette fin que vient de se former,
en France, un parti qui n'est ni poer Guizot, ni pour Thiers, ni pour Odilon-
Barrot, mais pour ceux qui s'engageront à défendre les principes immuables
de la religion et de la liberté d'enseignement. Cette coalition ne fait qu'in-
voquer les principes de libertù et d'égalité, proclamés par ses adversaires et
dorit ils ont si souvent abusé, pour tout renverser et tout détruire. Nous ne
demand ons, dit-elle, ni privilége ni faveur, nous ne voulons que la liberté de
conscience, c'est-à-dire, de pratiquer notre religion sans entrave, sans inter-
vention de la part du gouvernement dans l'administration de nos matières re-
ligieuses et dans l'éducation de nos enfans. Ce parti s'est formé pour les pro-
chaines élections, et il s'eogage à ne voter que pour les candidats qui lui ga-
rantiront davantage; surtout les principes dont nous venons de parler. Le ima-
nifeste qu'il a publié pour faire connaître son existence, a fait jeter les hauts
cris aux papiers prétendus libéraux. On peut bien croire que les injures ne
li ont point été épargnées. Les organes du gouvernement eux-mêmes en
ont été plus que sc.andalisés. Ils ont traité cette manifestation d'audacieuse.
Ils ont blâmé, menacé, mais toutes ces injures, ces criailleries, ces menaces
nous paraissent celles de la fureur, de la faiblesse,du désespoir et de la frayeur.
Elles ne sont certainement pas celles de la justice et de la libéralité, puisque
le parti catholique ne fait que suivre les principes invoqués par ses opposans.
Quoique cette coalition ne fasse que de naitre, cependant comme elle est liée
avec l'épiscopat français, elle se trouve déjà puissante. Aussi l0 gouverne-
nient parait-il redouter son influence sur les prochaines élections. On voit
que, tout en cherchant à l'intimider par les menaces, il voudrait pouvoir s'en
assurer les suffrages.C'est du moins ce qui nous parait résulter de cette alterna-
tive de persécution et de protecticn,de blâme et de flatteriede cette hésitation,
à laquelle on a vu le ministére Guizot se laisser aller envers les évêques de
F rance. Car il est à remarquer que ce ministère,après avoir fait condamner
Ngr. de Donald, semble aflecter de ne point-remarquer la conduite du
reste de l'épiscopat français qui s'empresse d'approuver celle dà! Car-
dinal et de condamner ce qu'il. condamné, et ce qui l'a fait condamné lui-
mérue. Depuis la nomination de M. Salvandy à la place de M. Villemain,
onc pense généralemncnt que le projet d'instruction de M. Thiers contre lequel
le clerég a si fort réclamé, ne sera point repris,au moins cette année, et mû-
me qu'il a reçu son coup de grâce. C'est déjà une victoire pour la religion.
La nouvelle coalition catholique,d ont nous venons de parler,nous fait espérer
que ce ne sera pas la dernière.

-Le gotvernement français s'occupe activement de lPémancipation des
nègres dans ses colonics. Aux dernières nouvelles, c'était la grande ques-
tion du jour. Le ministère avait inroduit, à cet ef'et. dans la chambre des
pairs, un bill (lui était en progrès. Il parait pourtanit,que la mesure rencontre
plus d'opposition qu'on devrait le supposer, si on était, comme on le répète
Si souvent, au siècle des lumières. Mais.qui le croirait! Ce sont nos phi-
lantropes, nos éclectistes, nos prôneurs d'égalité et de liberté qui en sont les
plus grands adversaires, tandis qu'au contraire c'est parmi ces obscurantins
catholiques qu'elle trouve le plus de sympathie et qu'elle compte ses plus lia-

ç biles et ses plus chauds défenseurs. On peut citer au premier rang les com-
tes le ,Montalembert et de Beugnot. . -

Mais parmi nos libéraux, plusieurs se sont étonnés même de ce
que le ministère avait introduit cette mesure, ut n'y voient qu'un hors-
d'ouvre. De chauds partisans du gouvernement de Louis-Philippe ne peu-
vent s'empécher de la regarder au moins comme prénaturée.

Ils n'y trouvent d'excuse que dans l'appréhension d'une guerre entre la
France et l'Angleterre. Comme le gouvernement anglais ast abolutionciste,
il duit iaturellernent avoir la sympathie des nègres, et si la France rie sef-
forCit de l'imiter, elle aurait donc à craindre qce,dars le c-as d'un conflit, les
esclaves de ses colonies ne se déclarassent contre elle. Voilà, dit-on, toute
la cause de la mesure philantropique du ministère Guizot. Comme Pon voit,
elle est beaucoup plus intéressée que libérale et génércuse.

ý-Pisque nous- en sommes sur les noirs, nous devons constater un événe-
ment qui, peut amener de f.cheuses conséquences dans la république -li-

tienne. C'ctî la rngrt dv )rCsident Guerrier, !l est vrai qu'en lui j déjà

donné titi successeur dans la personne d'un certain général Louis Pierrot et

que, Pex-président Hévrard dont nous avons annoncé le départ (le Kinîgstoni
sur Icte icôrvette qu'il avait armée à ses frais, pour tenter une desu:cnte

à H-laïti et essayer de remonter sur le siège présidentiel, n'a pu rien nfectuer

et a été forcé de revenir à la Jamaïque. Mais oic craint qu'il ne s'élève

quelqu'autre prétendant au fauteuil présidenticl.On parle mme d'un géniéral

A caa,qui n déjà fait ses preuves de révolitionnaire. Nous ne serions donc

point surpris d'apprendre, à la prochaine nouvelle, que cette malheureuse ré-

publique noire est encore en uerre civile. Que Dieu l'en préserve.

-Nous croyons devoir attirer l'attention de nos lecteurs sur le trait suivant,
que nous livrons tel qu'il nous n été communiqué et que nous tenons d'un

correspondant dont la véracité ne peut être suspectée.
.N'allez ploint à la péche le jour de la grande Pate-Dieu.

Nous lisons île teins à autres sur les papiers-nouvelles beaucoup de légeni-
dcs. Plusieurs portent le caractère de la vérité; d'autres sont certainement les

fruits de l'invention et du gèn;c et sont très souvent empreintes d'un carac-

tèrc mystériecix qui tient presque toujours à la superstition : mon but~n'est

point d'entrer dans le détail de Ces légendes et d'en faire la critique ; mais de

raconter aussi moi la mienne et je préviens en même tens le lecteur qu'elle

est exacte en tous points, constatée par des documents authentiques.Au reste

elle est tellement récente qu'on peut s'assurer de sa réalité, en interrogeant
les témoins de cet événement qui n'est rapporté ici que sous le rapport reli-

gieux et de l'exemple.

a Il n'y a donc pas encore un an, Jans une paroisse du district des Trois-

Rivières, trois jeunes hommes, dont deux garçons et un marié, leur beau-
frère, comnie ayant épousé leur sour, se préparaient, mercredi, le 5 du noia

de juin de l'année dernière (184-4.) au grand scandale de leur parens, voisins

et amis, à aller passer à la pêche, à une distance a peu près égale de celle

qu'ils avaient de leur demeure a aller à leur église paroissiale, tout lu jour de

la grande Fête-Dieu. La famille de ces jeunes hommes justement alarmné&
d'un tel projet, employait tous les moyens et les raisons les plus fortes,que hI

religion et l'amitié pouvaient lui suggêrer,pour les détourner d'une si coupab!e
résolution. Mais aucune raison ne faisait impression sur eux: les repré-

sentations de leurs amis et de leurs voisins ie paraissaient pas les toucher:
ces braves gens, avaient beau leur représenter tout ce que ce jour de la gran-

de Fête-Dieu avait de grand, de solennel et d'imposant, rien ne pouvait les

détourner d'ucn plan arrêté et les préparatifs se firent ci grande partie le mer-

credi soir, afin d'étre prêts le lendemnin au matin de meilleure heure. La

résistance de ces trois personnes à toutes les représentations qui leur avaient
été faites et dans la famille et dans le voisinage, avait inspire une espèce de
crainte et de terreur à tous les liabitans di c-anton qui ne voyaient dans ce

complot, les uns qu'une indiflérence criiniielle et les autres qu'un outragetint

mépris pour le jour consacré à la solennité le Finstitution du mystère ado-

rable de l'Eucharistic ; cependant oin se flattait encore que la nuit donnerait

à la réflexion le tems (le peser les conseils, les bons avis, les précieuses re-
présentations qui leur avaient été fuites dans le cours de la soirée iais
non, le complot était formé, la résolution prise', toutes autres tentatives, pour
les arrêter devaient être infructueuses.

" Le matin arrivé. pendant qice les uns se préparaient à se rendre à l'é-
glise, eux faisaient, en rece'vant de teims à autres les reproches les plus jus-
tes, letr.s derniers préparatifs pour se rendre niu lieu où ils devaient passer la
journée d'une si grande fêtc. Malheureusement le père des deux t'rères gar-

çonrs, étaient absint. e résidant pas à cette place ; peut êtr eut-il us de
son autorité pour les empêcher d'accomplir ce parti : mais leur sour épouse
du troisiémc depuis quelques mois seulement, jeune flcmrc religieuse, lit, Vn
voyant approcher leur; départ, à son mari et à ses frères les représentntions
les plus vives et les plus tendres, ci leur ietiant devant les yeux, tous ce
qu'une telle promennde avait d'irréligieux et d'impic dans un si grand jour,
la faute énorme qu'ils faisaiecnt an manquant d'nssister à la nesse,ct les chfi-
timents auxquels ils s'exposaient en profanant cette'solennité. La jeune épou-
se étaità la veille ('être mère-Qu'elles ne furent psf les impressions qu'elle dlt
ressenitircn voyant,les yeux pleins de pleurs,(car ce fut son derniiernreumenit)
son époux chéri et ses frères bien aimés, s'éloigner de ln maison et prendre
vers les profondeurs do la paroisse, une route opposée à celle , que preimient
ceux qui s'en allaient à l'église pour accomplir le plus saint dés * prècéptes
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Cette journée dut être pour cette jeune feinie, pleine d'amertume et ': " On peut's'imaginer bien facilement, le désespoir de cette jeune épouse,
•,nngiss comire elle dut être pour les habitants du canton, témoins de ce l'affliction des parents, la terreur des voisins et de ceux qui entendaient racon-

wac*ndale, pleine de tristesse et de regret. Cependant ce jour se passa dans ter ce funeste accident. Puisse cet exemple être-utile aux pères et mères:

lespoir de revoir, le soir même, ces trois persoiiesItqu'li; complot si impie ausX enfans,aux serviteurs,ct à tous les chrétiens qui se permettent des partis

ynait éloigné et tie leurs devoirs rcligieucx et de leur famille. On était iien de plaisir, des promenades et durant le service divin et les jours de dIrman-

loin le croire à aucun des genres d'accident, qu'on lour avait prédit pour et de fête.

les détourner d'une si criminelle prumenade; car sans -tre riches, ils n'. "District des T

vaient pas un besoin immédiat du secours de la pche pour soutenir eurL G USES.

existence. Le midi et le soir, ceux qui étaient allés à l'église, s'en revin-

rent le cSur content, d'avoir satisfait au commandement de lPéglise et vers le -Le gouvernement de Rome était depuis long-temps en négociatiors

co~ucher du soleil les yeux de la jeune femme, tle la famille et des voisins avec le due de Leucatemberg, pour l'achat de ses biens des Etats de l'Eglise.
Cette afflaire vient d'être terminée. MM. Torlonia et le baron de Ro~t-

commencérent à se diriger vers l'endroit par ou devaient revenir les trois p<- child font Parance des fonds montant à 3,S50,0000 scudis.

e.heurs. Quelques petits retards ne furent pas surprenants, les uns les attri- FRA NC E.

buaient à la fatigue, les autres à l'abondance de la pèche et à mille autres -Un ancien officier du corps de musique en Portugal, et depuis en Belgi-

circonstnces. Cependat les inquitudes de la jeune femme redoublaient, le, vient d'abjurer le protestantisme entre les mats de M. le curé de la ca-

le cœur gonflé dedouleur,elle était silencieuse et abattuecraignant 'sans doute -A Metz, la semaine dernière, un mari, sa femme el leur jeune fils on t
à l'accomplissemîent de quelqu'un des rnilurs dont elle avait menacé soi abjuré le protestantisme dans la chapelle de l'évêché.

mari et ses frères. La nuit était déjà tombéc, les voisins assemblés con- -Huit prêtres du séminaire des Missions-Etrangères se sont embarqués à

wlaient la jeune épouse, et lui donnacit mille raisons pour lui faire trouver Bordeaux, la semaine dernière, pour se rendre dans les missions de la Chine.
Ce bont MM. Labbé, du diocèse de Verdun ; Larnaudie, du diocèse de C'a-

bon un tel retard, et, aprés une veillée prolongce, chacun se retira non pas hords; Daniel, du diocèse de Quimper, tous trois destinés à la mission de Si-
sans inquiétude, mais toujours dans l'espérance que le lendemain au matin am ; M. Couellan, du diocèse de Vannes, destiné à la mission du détroit de
les trois pêcheurs seraieit de retour ou reviendraient <le bonne ieure dans la lalacca ; M.Castex, <lu diocèse de Toulouse, destiné à la mission du Tong-
matinée : mais on fut surpris le matin te ne les voir pas de retouret de ne les King occidental ; MM. Dagobert, du diocèse du Mans ; Le Tur, du diocêse

de Saint-Brieuc, sans destination déterminée. Le procureur des missions
voir pas arriver dans le temps où ils auraient du le faire s'ils cussentt passé la françaises, résidant à Macao, les enverra là où il saura qu'on a le plus besoin
nuit au lieu où ils étaient. Enfn, les larmes de la jeune femme, 1Pinquiétu- d'ouvriers évangéliques. Univers.

de de la famille et des voisins, déterminèrent plusieurs de leurs fiais à aller -Il y a une année environ, un pieux ecclésiastique de Gènes conçut le

ils se eraient ptêtre é dans touclhant projet de racheter de jeunes esclaves éthiopiennes exposées par
à leur renontre, pensant qu'en revenant, itpeut érgarés milliers dans les marchés d'Egypte. Plusieurs d'entre elles ont été 'anenées
les forêts ; mais rien dans leur route ne justifiait ce soupçon : aucun cri, au- en France.. La Maison-mère du Bon-Pasteur d'Angers les a recueillies ;
cui bruit ne se fit entendre. Enfin, oi arriva au lieu de la péchte, :petite mais le climat de notre France auquel elles s'habituent très difficilemeit leur

rivière d'environ vingt pieds de large, au pied d'une chûte à une lieure est fort préjudiable: de plus les frais de leur transport jusqu'à Angers sont
. i a très dispendieux. Ces considérations ont inspiré à plusieurs amis de la reli-

et demie environ des habitations. Rien n'indiquait la présence des trois pû- gion la pensée d'tn établissement au grand Caire, destiné à rassembler ces
cleurs. Un frisson pénible sfaisit les amis qui les clerclaient,ils approchaient infortunées que des coeurs compatissants délivrent de la servitude.
avec crainte et fraveur, du lieu où ils devaient s'assurer de la vérité des af- Mgr. l'évêque d'Angers, la Cour de Rome et notamment la congrégation

nt de la Propagande secondent de tout leur pouvoir les pieux projets de M'lgr.frauu oupçons qui avaient pene tr lenre d ns. Leurs yeux ne dcouvraient l'évêque d'Alexandrie.
rien; aucun bruit, ucune parole ne parvenaient à leurs oreilles ; enfin arrivés Dix religieuses du Bon-Pasteur sont demandées pour diriger cet asile où
sur le lieu même, sur les bords de cette petite rivière, ils découvrirent les tra- tnt d'ànmes doivent apprendre à connaitre leur Dieu. L'apôtre de ces brû-

ces des personnes qu'ils cherchaient ; ils apperçurent çà et là quelques pois- lants climats, Mgr. Guasco, vient d'acheter un local au nom de ces Dames ;
il osé intéresser les fidèles pour subvenir aux premiers frais que nécessite-

.cons qui paraissaient avoir été le fruit de leur pèche; ils trouvèrent leurs vi- raient les commencements de cette maison.
vres encore enveloppês,ct cela ennstatait qu'ils n'avaient pas même pris leur Puissent quelques familles pietses se sentir inspirées d'adopter quelques-
dêjeéner: car ils étaient-partis de leur maison avant de faire ce repas. Que unes de ces infortunées cil contribuant à leur rançon par un don de 25 à 30

pouvait donc être devenu ces trois hortmes, s'étaient-ils noyés ; c'était la francs ; ca
Les bienfaiteurs, au moyen (le cette somme modique en elle-même, mais

pensce principale de ceux qui les clerchaient ; mais d'un autre côté, titi pett considérable devant Dieu à titre de charité, auront une enfant qui leur de-
bassin d'eau d'environ 25 pieds quarrés, joignant à (les bords faciles et pré- vra plus que sa délivrance matérielle, puisqu'elle sera régénérée par les
tant uit secours naturel dans le daniger, les empêchaient de croire à utn pareil Oftx slutaires du Baptême et vivra saintement sous la condtite d'une con-

malheur qui lotir paraissait presqu'impossible : cependant deux billots lié. grt don il eet iul dfeégiElle sera une source de bénédictions pour ceux -âu ledvr o au
Pun à l'autre, échoués sur le bor tIc cette petite rivière, leur firent penser éternel, et elle priera incessamment potr eux on portant le nom qu'ils dési-
qu'ils auraient peut-être essayé ce moyen pour faciliter leur pêcho et que gîeront.
delà ils atraient pu tomber à l'eau où cependant ils ne pouvaient croire qu'il Pendant le mois consacré à Marie, tno messe se dira chaque jour, à S

fut possible de se noyer. Enfin on se détermina à chercher at fond de heures, dans légise du Bon-Pasteur d'Angers, et un salut sera célébré à 7
hecures du soir à l'intention des personnes qui aturotnt contribué, oni quelque

Penu, et aussitôt on retira le corps 'un de ses pauvres ialheureux,un instant maîiérc, à l'tablisement dît B en Egypte.
après on cri retira un s:CcoId : enfin après quelques nouvelles recherches; Les souscripteurs êloignés sont priés de faire passer letr souscription par

on trouva le corps du troisième mort hors du bassin même où on avait trouvé un billot dl cinga à 'aulresse du âNonastère titi Bon-Pasteur à Angers.

*esdeu prmies aenvroa<hetx iets l'etm.On rei~jtgerthela onîmera- -Après bien des tenîtatives sar.is suiccès pour améliorer lasituation morilleles-deux premiers a environ deux pied, d'eau. On, pet'jutger dle la con-sterna- IadM des maisons tic détention, l'nîinistraiion semrble avoir eompris quî'on ne
tion des niais, des voisins, à la vue des trois corps le ces malleurex. lt guère attendre d'heureux résultats qte de l'infltence di la religion sir

lotir~~~ ~~ coue l urn assu'elri tcsmlheureuxpm omnes Nous lie potuvons qu'applatudir à l'esutort
"Unie peine profonde s'empara dlu lotur cSur, et ils forent Saisis d'efT.roi à e . -piôiiez.-xct

Unejtcnc raftîe seitpar <l d'unie pensée dont l'ex.,périenlc a d'ailleurs démontré la sazesse et les inedan-
la vue d'un accident qui leur paraissait impossible à cet endroit. testables avantages. Depuis pîtisietirs nutées la direction les maisons con-

" laititenant on se demande comiienît ces trois personnes ont pui dans traIe, de Nîmes et de Foatevroult a été successivent confiée aux respec-

ta vîgtigur de Pâge se nover enseible, sans qu'une seule soit restée pour ra- tables Frères des Ecotes Chrétiennes. Les résultats presque miraculeux
conerl'ccletb pa tcînalitronelstmbeeneîle< qne-ces htumbles religietu y ont olîtenuis-, le chtangenment si remarquab~le *4ue

conter Paccident ? par quels malheutr sont elles tomlbées3 ensemble ou
i3bi.-ienizitdan cete etie rvélotur zèle et leurs soins persévérons Y onît opéré dasles moeurs die ces holn-

s.parement dans cette petite rivière' . Vers quelle heure dti jour? tout cela tacs flétris par le crime et par le vice, omt déterminé le gotvernement à ré-
est resté caché. Seulement il est à supposer que c'est de bonne liette dts clamer leurs bons et charitables ofices otr la maison centrale de Melun.

la matinée dIt jour de la Fête-Uieu, puisqu'ils n'avaient pas encore déjen.er. avril, quarante religieux (le l'institt
Au a l l et tos cuxété installés par les autorités locales.-

reste, pour là faiille, le village, la paroisse et pour tous ceux qui liront PAGNE.

ce fatal accident, il est. impossible de ne pas voir le doigt' de Dieu dans un -D'après le Çastellano, on atrait reçu à Madrid les nouvelles .bliis
tel mmalheur.fans de la cour c ix oue : c gouvernement pontifical en'anttdait,
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pour reconnaître la'reine Isabello, que l'approbation du projet de loi- (le
dévolution par. le Congrès, et il est probablc.qu'un nonce de Sa Sainteté ne
tardera pas à.arriver à Madrid.

'VuRTEtBERc.
aùwifestation rationaliste dans le royaume de Wzrtemnbcrg.--L'Unliver-

-ité mixte de Tubingue a été le thêàtre des exploits rationalistiques du trop
fameti auteur Strauss. Chargé d'une partie e.ssentielle de Penseignement
théologique-protestant de cet institut, ce fut dans cette situation qu'il conçut
ct composa ce livre si gros (le.blaphêrmes,qu'il lui a plu d'intituler : La vie de t

Jésus. On sait que dans cet ouvrage qui n'a été qu'une sorte de Compendiun
de son enseignement public, il ne conteste pas seulement au Sauveur ses ac-
tions, ses paroles, ses miracles et son caractère divin. maisjusqn'à sa person-
nalité, déclarant les èvaniles et les écrits apqstoliques une pure compilation
philosophico-morale des doctrines qui, à cette épo)que, commençaient, dit-il,
à prévaloir drins les écoles savantes du monde grec et romain, et Jésus-Christ
lui-méme un personnage purement fictif, imaginé pour protéger de 'autoritù
de son nom des maximes qui, faute de passer pour la doctrine propre d'un au-
teur; n'aturaient pu obtenir le crédit d'une école. A l'époque Où cet impie
critique des saintes Ecritures publiait son livre qui, depuis, a fait naître par-
mi les protestans d'Allemagne, la question insensée du Christ historiqlle ou
mythique, le protestantisme luthérien avait encore assez de crédit sur le gout-
vernement de Wurtemberg et sur son clergé pour obliger Strauss à se dé-
mettre.de sa chaire. d'où, comme on sait, il se fit appeler à Zurich, sans pré-
voir que le clergé zvinglien de _ce canton l'en ferait chasser à coups de fusil
par le peuple des cam•pagnes, peu disposé àse laisser enlever les derniers
éléments de sa foi.

Unc dizaine d'années se sont îi. peine écoulées depuis que le luthêrianis-
me pur, auqucl on a donné le nom de jésuitisme wurtemhergeois, avait nt-

tir:f au docteur Strauss la rude avanie de se voir exclus de l'enseigneme.t thé-
ologique, et déjà nôus voyons un de ses principaux sectateurs. et son plus in-
time ami, le docteur Vischer, professeur d'esthétique à l'Universitù de Tu-
hingue, appelé à l'honneur (le prononcer, en pleine Académie, le discours de
réouverture de lannée scolaire.

Avant d'entrer en matière, et par fornie dexorde, lorateur adressa à son
jeune auditoire ces étrangers paroles: Je suppose Messieurs, que depuis long-
templs chacun de vous a jeté loin derrière lui toute espérance, toute idée mê-
me d.immortalit'&. Des applaudissements rrénétiq ues de la studieuse jeunesse
rem.crcièreut le maître de la haute idée qu'il s'était formée (le la portée in-
tellectuelle de son cercle d'auditeurs ; car, apprendre au jeune àge qu'on le
croit exempt de préjugós ou d'une aveugle soumission à des doctrines révé-
lées, c'est de tous les complimens, celui auquel il se montre le plus sensi-
bles. Passant (le là à l'exposition.de ses théories dites rationnelles, il acca-
bla de son mèpris toute religion, toute église. Admettre une Providence,
c'est, selon lui, croire à une chose impossible, et par conséquent, ab-
surde. Les événemens dont nous sommes les témoins, ne sont et ne peu-
vent être que les subséquences éventuelles ou nécessaires de causes aussi imi-
posiles à prévoir qu'à définir. Aussi ajouta-t-il : Pour moi, il n'est point
de. cause suprême, il n'est aucnie religion. Il a plaint la faculté de théolo-
gie catholique qui était là, bien malgré elle, en vertu d'ordres supérieurs,
de se trouver encore sur le has degré de l'inaeination dans l'échelle de la
science, tandis que Fidée seule eut la gloire del'esprit humain. L'on sait
que le rationalisme germanique idéalise toutes choses, et ne leur accorde
l'existence véritable que dans Pidée que s'en forme lintellect ou la coin-
pr6hension de lhomme que le panthéisme. a fait Dieu. Il a plaint le peu-
ple, ce Dieu encore en état d'involution, d'avoir besoin d'un culte, et de se
tenir encore attaché à ce que l'on appelle le christianisme.

Quant à Pesthédque (la science du beau). le professeur veut bien recon-
naitre que les légendes de 'Eglise catholique, ses fabliaux, du monde des
saints, les magniicences de soi culte et les splendeurs de sa hiérarchie, ren-
ferment une abondante matière de beautés poétiques et plastiques ; mais à
quel prix possède-t-elle toutes ces choses? Au prix de Passervissement le
plus complet îie l'esprit humain, ait prix du droit dle chacun d'êtic une per-
sonnalité. Ce dernier reproche est nouveau ; jusqu'ici l'on n'avait pas encore
entendu émettre l'absurde proposition, qu'une intitution reliicuise quelconque
(le brahmisme seul peut-être excepté); et surtout que l'Eglise chrétienne par
excellence se suit jamais propose cette fin impossible dle priver l'homme ulii
sentiment inné de sa personnalité, c'est-à-dire de se comprendre lui-même
dans le nihilisme de l'école de H{égel.--D'autre part, le professeur accorde
que le protestantisme s'était, de prime abord, montré trop hostile aux pro-
duction de l'art catholique ; que, par l'horreur que lui inspirait le catholi-
cisme, il étaitallé, sous ce rapport, beaucoup trop loin ; qu'il avait réduit ce
qu'il a voulu conserver de culte public à la plus misérable indigence: mais,
qu'en revanche, à lui appartient le mérite d'avoir enfanté la theologie criti-
que, qui'a découvert à l'esthétique son véritable principe, lequel principe est
le panthéisme. L'orateur s'est abstenu de fournir la preuve d'une assertion
qui répugne à l'expérience aussi bien qu'au bon mens, et dont l'esthétique at-
tendra long-temps la preuve dans les créations de la palette et du ciseau pari-
théistiques ; mais, s'élevant a plus haut degré d'eunthoisiasne pour sa thèse,
il s'est ùcrié : " C'est-là une conviction à laquelle je dévoue toutes les forces
de mon entendement et de ma parole, que je veux inculquer à tous mes au-
diteurs, en leur infusant, s'il le. fallait,. jusqu'au sang (le mon caur: et toute
manière de voir et de sentir opposée à la mienne, je la combattrai par tou-
es les armes dont je puis disposer, par le sarcasme et par toutes les ressources

d'un esprit moqueur. l Je suis, ajouta-t-il, titi homt*lie (le parti ; je ne
connais aucune espèce île transaction, et jejtre à tous mes adversaires uno
haine irréconciliable, uie haine éternelle. Je ne connais pas de conviction
sans passion ; je deviens grossier dès qu'il s'agit de combattre ios adver-
saires."

Un Iangage aussi étrange et si ait pour soulever l'indignation de tous 
auditeurs, le trouva <le censeurs Ii dans le sétnat îcadndiiilique Ii parmi les
commissaires du gouvernement, et bien moins encore parmi les étudians
auxquels il était adressé. La Faculté caîhliue garda un silence obligè
tandis que la jeunesse protestante laissa éclater par ses bruyanls applaudisse-
ments, l'admiration que lui avait inspirét l'orateur. Mnivrée de ses propres
emportemenîs, élic se disposait même à lui porter à doiticile ses vivats sup-
plèmentaires, mais la police urbnie ciit devoir ronitCnir ses transports, en
défendant lat processi u on nocturne a ux flambeaux, prépa:rée à l'amtîi le Stratiss,
à 'orga avoué lde ces doctrines, qui, par le ptus étiiant îles cotraste,
privent homtue île lespoir le l'immortalité, tout ein lui décernant les prê-
rogatives îde lessence divine. Nous ne savonts trop quelles mcsutrec. rèpresti-
ves le got vernement viurtlebeos co ipte opposer aux etfervesences du
straussatisme dans ses écoles ; ce que nous savonts, c'est que la flamme di
la guerre civile et religieuse oni vient d'éclater si prés îles frontières titi rtovat,-
tue, et dont le sinistre reflet tie saurait être méconnu dans les discoturs do
docteur Vischer, est de nature à éclairer les gouvernemens gerraniques, et ho
royaume (le Wurteiberg ci particulier. sur le danger que leur f ait courir
l'antropolàtric doctrinale dont ils sont tous ou moins infectés, et qui est si o.
vertement inculquée à la gènération naissante. Ne pourrait-on pas appll-
quur à celle-ci la terrible parole évangélique : Il ct été mieux pour elle d.
n'ètre jamais née ?

-Le nombre îles Catholiques augmente considàrablement à Cincinnati.vil
qui occupe une place si distingutée cntre les c.ités île P'Ouest. Les Allestanîdi
catholiques surtout voient leur nombre s'accroitre tous les jours, soit par le*
immigrations ou les conversions. Il v n quelques années les allemands cath-
liques se rêunissaieit tous dans une seule égli.e qui, quoique très-vaste, n
tarda pas à se trouver trop petite. En ]S 1. ils durent élever une secondM
église qui est également devenue insutisante pour la population. C'est eQ
qui a déterminé la population allemande à cntreprenudre avec un zèle digne
d'éloge, l'êrectioti d'une troisième église. La première pierre en a été posbe
avec beaucoup <le pompe par Mgr, Purcell, le 25 mars dernier, ait milieu
d'un grand concours de Catholiques qu'on pense avoir été au moins au3
nombre de douze mille. Propagae ur caho ne.

-Une retraite spirituelle donnée dans l'glise de St-Vincent-de-Paule, à
Baltimore, a donné, comme celles qui ont eu lieu dans plusieurs autres dio-
cèses, les plus consolants réstîlttis. Les exercices, qui ont duré lepuis lo
9 mars jusqu'au 6i, étaient dirigés par le Père Verlhaegeni. Provincial des
Jésuites dans la province titi Maryland, et le Père MlEIro-. Environ
quinze-cents personnes ont approché de la sainte Communion lans le cours
de cette retraite.

Le 14. île mars l'A rehueéqtie dle Baltimore a béni P église (le St-Alplonsî.
destinée principalementt à la partie allemande île la population catholique 10

iltimore. Cette église. que l'on dit être très remarquable sois le rapport
de lParclitecttre,.a été bénite nvec beauroup île solennité. Depuis quelques
ainnées plusieurs églises entièrement nouvelles oi rebàties str de plus vastes
et plus riches proportions ebellisseit unintenant la ville de Baltimore, et
sont autant dle monuments îles progrès qu'y fait toits les jours le catholicisme.

Propage tcur catholique.
-Depuis un peu plus d'une année. il s'est formé en Pensvvanie une co-

lonie allemande. exclusivement et purement caitholique. Eile eut pour pri-
mier fondateur M. Benxzintger,. ancien colonel, homme profondément reli-
gieux, qui l'a nommée de Sainte-Marie, et qui y a appelé, pour l'admnitta-
trer au spirituel. tics rédemptoristes ou liguoriens d'Allemagne. Le P. Alex-
nndre Cvitlovicz, supérieur île cette mission, dans une lettre qu'il vient
d'adresser à ses amis de Mutiich, donne, sur les progrés de cette colonie, le.
détails les plus satisfaisans

" Le succès de cette belle entreprise, dit-il dans cettre, lettre est tellement
extraordinaire, que jamais je un'nutrais pu en concevoir l'espérance, même en
imagination. Elle augmente île jour en jour, et déjà elle compte cinqunnto
familles composées dle plus île deux cents fies, et chaque semaine nous
amène de nouveaux colons. Plus (le cent faunilles s'y soti récemment ngré-
gées, annonçant leuti arrivée pour le printemps prochain. Nul n'oserait s'y
agréger, à moins dPnvoir la t'ernù intention dle vivre suivant les principes ca-
tlioliqies et d'y faire élever sa famille. Quelques poiuts u règlement fort
bref de la colonie paraissent procéder d'une inspiration du lEsprit saint; ils
en éloignent tous les francs-maçons et les libertinîs île toute espèce, et si
ces points n'eurent point ninisi été réglés' d'avance, bien des catholiques de
nom s'y seraient introduits, par intérêt, ait grand détriment des autres. Ou-
tre des datholiques des Etats-Unis, il mnuts en arrive d'autres d'Europo.
Douze fanilles alleudandes se soit déjà annoncées, et pour la semaine pro-
chnine, nouis en attendons quntre autres qui arrivent par Pittsbourg. Celoi
qui déjà sont pnrmi nous écrivent à leurs parens et amis pour les engager- a
venir les rejoindre.. Touts se montrent pénêtrùs de joie, lorsqu'àprés avoir
traversé tant de pays occupés par les idolàtres ou par îles chrétiens si peu
dignes île cc beau nom, ils se tiouventt admis dans une communauté dont. la
floi catholique est la vie, etc."
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N O UV E L L E S P O L I 'r i Q U E S ment devant lui, et dans un état aussi dépforable, son fils qu'on lui
C A.~ O avait dit mort " Nè vous éionèz' pa,'lui dlit celui-ci, c'est votxr

-On écrit . 'Aurore: fils qui porte la peine des principes que vous lui.ave'z donnés; il þa
La semaine dernière à Berthier (concession St. Esprit) est survcnu un rît qu'ils n'ont pas été aussi funestes p'oUr vous, et je viens vousde-

funeste accident déplorable sous tiuîs les rapports. Un euine hoinme, nommé mander un morceau de pain, ci échangc des lon'uges misères que-je
Roy, d'excellente réputation, gé d'environ 22 an, était sur un cheval îe.la- vous dois. Vous le voyez, je n'ai p>lus rien et I ne me rèste pas
bour, le corps Ctourés de ses traits le feir, ou chaines, propres à tirer la longtens à vivre; jei ps n use.
charue, et pret à partir pour le chamîp. Il avait ci main ue chaudière Ile ne vousserai charge.oree
fer blanc qu'il jeta a terre pour tie pas efirayer sa monlure par son choc .A ces paroles de reproches et de désolation Chaulin resta tout
continuel avec les chaînes, mais s'attira prtciséniernt par là le malheur qu'il mterdît : " Malheureux enfant'! s'écria-t fin oul,.je le reco
voulait éviter, le bruit le la chldiére en tombant à terre fit partir le cheval à nais, toi pere est l'auteur de tes maux mais si vice te plongea
!'épouvante et le cavalier accrocllé et retnti au cheval par les chaînes' dont dans l'abîme où je te vois, la vertu peut t'en-retirei- Félix, si tu m'as
il était entoure, fut entraîné rapidement jusqu' sa granîge, une longueur de imité lans rmes égarernens, ose m'imiter dans mon repentir, et tu
dix arpens, et pendant ce court trajet périt misérablenent, flissant sa cer- 'pourras connaître. encore des jours leureutx.-Il s'a'it bien de ser-.
velle éparse sur les caillonx contre lesquels son cranc s'était bisé avec mons, quand je viens vous demander'du pain,l di répondit, celui-ci,
une force irrésistible par les élans lît cheval effrayé. Cet événement a en avez vous à be donner ?-Oui, t'ut cequé je p.osède est à ta
comîtrîsté toute la popîîl:îtioîî des environs. r ixb!soiidor

Grc ad ticendie a p op onno,-L 9 mi, ver de heures du matin, le .îisposition, heureux si je pouvais être atssi 'utile aux besoinsde ton

feu prit a.tmn étable, derriére les bâtisses de Mm .ver ssen, sur ing stret, iame, qu'à ceux de ton corps !" Tirant alorqquelques pi-ovision*s
d'nn buffet, il.les plaça devant son fils qui les dévora avec avilité

et se communiua bientôt aux nîgasms de Messrs. MacDonell et Smith. p . . . q
Comme le vent venrait (le l'est, il s'étendit avec rapidité vers Pouest, et eut T u ne me quitteras plus, lui dit-il, pendant. qu'il mangemt ; hélas
bientuit'dévoré toute la snite des maisons qui s'étendent depuis les magasins je n'ai déjà que trop de reproches a me fuite : j'ai prlu mra.fille;
de MM. Smithu et iMlacDonell jusqu'aux propriétés le Rigney. Les mai- que Je tâche au moins de sauver non fils.-A propos, .lu demanda
:ons de briques occupées par Wragg et Cie, avec le inagasin de M. Cret, Félix d'un ton d'insouciance qui peignait bien toute la dépravation.de

et une autre bâtisse qui lui appartenait, et les propriétés ci-devant occupées son coeur, qu'est--elle devenue, .Maria ? je n'en ai jamais dîîxendu
par les MI. Rotuvsell furent entiérenelît consumées. Les pompes se ren- parler.-Elle est morte, et ce qu'il y a de pibs affreux, morte dans
dirent à tems, mais il n'y avait presque pas d'eau sur les lieux. La plus le désordre et le libertinage le plus infâmne.-Mais, à la nianièto
grande perte consiste cr marchandises. Le magasin de M. Breet valait dont je vous entends parler, vous êtes donc devenî dévot, mon 
£7,000, et il n'y ci a cur que la moitié <e sauvé. Il était assuré- pour £4,100. re ?-Le Seigneur in'a fait la grâce de* reconnaître mes et-reurs, et
Ceux des MM. Riîgnev ct Cie, étaient assurés pour £5,500, ce qui fait plus je l'en bénis tous les jours.-Il ne me l'a pas faite à moi, et vous
que couvrir leur perte. Les banques perdent beaucoup par cet incendie. voyez que je n'ai pas grand sujet de le bénir.-Ce n'est pas aujour--

./qurore' d'hui, mon fils, que vous devez parler ainsi.-Vous avez raison ; il
est vrai que j''ai attrapé un bon souper.-Et que tu as retrouvé un

FELTX CIAULIN,- père qui mettra son- bonheur à réparer ses torts envers toi.-Vous
ou L:s surrES êtes donc riChe, à présent ; ch bien; alors, je resterai volontiers ave

DE LA NEGLTGENCE DES PARENS vous. -Non, je ne suis pas riche ;- mais du moins, mon travail me
nAN1.S L':Duc.riON De LEURS ENFANS. suffit, tu m'y aideras, et notis vivrons ensemble ; si je t'ài donné de

Suite etfin. ,.mauvais exemples etde mauvaises feçons,.j'espère que ceux que tu:Une, fois parvenu à: ce dernîier dle tous les degr-és de l'avilissement Iavtseepe td avie 'emhUmain, l ne s areua àîs, dermer il cousuts d s derssrecevras do moi maintenant, pourront te ramener à de meilleurs
humam, il ne mrcha plus, mais i a courut rapidément vers sa perte ; pi incipes, et à une vie plus heureuse. -C'èst-à-dire que vous me 'fe-
Spoeine avatint-qur-le eteases nuep nls, elitvrcs rez des sermons: ch bien, passe pour cela, «n bon dîner 'vaut bien,decolorees, ses ycux hagards, son corps chancelant. nnonçaientla qu'on êne u peu quand ils n trop je 'en

Semblable ces an- -dormirai, Mais c'est pourtant drôle qtue vous soyez devenu dévot;:
miaux immondes qui cherchent dans les ordures que couvre la paille contez-moi donc comment cela vous~a pris."'
qui va les brule-, <rue nourriture- dont ils n'ont plus besoin,. ce mal- .
heureux,menacé par la mort et réclamé par l'enfer, cherchait encore Chaulin souffrait intérieurement d'entendre son fils parler avec ur.
à s'étourdir sur le sort qui l'attendait, et demandait à de vils et de tel mépris des intentions quil lui témoign ait ; mais sachant bien qu'il
sales plaisirs, ces iieuirtrières jouissances qui allaient le précipiter ne gagnerait rien auprès de lui,- que par la patience et la douceur, il-
dans le toimbcau, et ouvrir pour lui l'éternité vengeresse. évita de le rebuter par des instances dont il comprenait que le nio-

Plus il s'enfonçait dans la fange duî vice, et plus s'obscurcissait le nent n'était pas encore venu. Cependant, profitant de la questiorn
peu de raisoî qu'il avait su conserver jusqu'alors - la diminution pr qu'il lui adressat, i voulut en tirer parti pour tâcher de lui mcspirer
gressive de ses forces tic lui naraissait, quand il était forcé <le se Pa- quelques réflexions uties - C'est à une-faveur particulière du ciel,
vouer, qu'un avertissement de bien jouir lu peu de jours quti ltti res- lui réponidit-il, que je dois l'heureux changement qui s'est opéré en
[aient à vivre, et n'était ainsi pour lui, qu'une nouvelle- occasion de moi.. Une longue maladie que je fis à la fin de 1827, me.mnit aux
débauches et d'orgies. Avec unc telle conduite, on se figure aisé- portes du tombeau ; n'ayant. jamais cu jusqu'alors la prévoyance du.
ment que la misère la plus coîmplètc vint bientôt se joindre à ses au- lendemain, j'étais toujours sans aucune épargne pour subveir aux-
tres maux ; ce n'était plus l'élégant Félix attirant par ses gracieuses besoins imprévus ; quelques voisins charitables prirent d'abord soin
manières, les arheteurs dans le iatg:siln dle son maître, ou montrant de noi, mais ils n'étaient pas riches, et ils ne purent me secourir
avec orgUeiI dans quelque café de Paris, son jabot de dentelle et son longteis ; ils avertirent de mon état le curé de la paroisse, qui vit
habit le dr-ap fin ; c'était itin misérable, couvert le haillons, et lont aussitôt oe voir. Quel homme, mon fils, oit plutôt. quel ange. sous-
Ptro le plus avili de l'espèce Ituimainie eût à peine voulu partager les la figure d'un homme h son abord seul inspirait la confiance ; la dou-
dégoûtans. plaisirs et la evnique effroitci-ic. cour et la bonté peintes sur- tous ses traits annonçaient les heureuses

Depuis longtems il n'avait plus d'ouvrage réglé ;' la mauvaise ré-|dispositions de son ame bienveillante. Après avoir pouryu aux pre-
putation qu'il s'était faite, et dont la toîutnre ainsi que ses paroles miers besoins de mou corps souffirait,. il s'occupa dM ceux de.mon
ne rendaient la justice que trop probable, empêchait tous les maîtres amie bien plus malude encore.' Longtens abruti par le'vice, je ne
de lui conifici- aucun ouvrage ; quieliuiefhis. seulement, dans (les ac- voyais, je n'écoutais, je n'entendais que l'intérêt de mes passions ;-
casions pressées, ils l'uppeliient chiez cux, et lui faisaient faire quel- tout ce qui pouvait le contrarier nie faisait horreur, et dans mlion -cri-
ques journées sous leurs veux. Ces ressources étant tout a fait in- mil aveuglement,.j'étais parvenue à ce point déplorable dle triier-
ultlisattes pou-r sa subsistuance, il y suppléait cmi demandant l'iumaônc, ide fables indignes d'occuiper mes pensées, tous l'es. grands objets que
quand la fmin le pressait trop. Un jour au soir, comme il faisait ce la rehgion propose a nos meditations.Quel tut mon etunnement,'ors-
uétier sur tune promuenîade publique, il vit passer son 'père assez pro- qule je l'entendis m'en parler avec cet arit- de vérité qui frappe,,avec
prement vétui, et qui, sans le recoinaître. jeta in sou dans soi cha- cette onction qui touche, avec ce ton do. persuasion qui entraîne .
peau': Il est donc riche, se dit Félix en l'ui-nmîme ; cl bien. il sera Oh ! si tu avais entendu combien ces paroles étaient consolantes,
bon à cultiver, nt je vais le suivre pour apprendr-e son Iogement." ses exhortations pressantes, ses raisons.coiivaiticaites, ses.encoura-
Après nle demi-hîeure de îumrche, il le vit entrer dlins un maison gemens pissans ; o. j'aine. à-le croire, malgre tout ton endurcis-
d'assez bonne apparence, et stit par le portier, qu'il v leeurait, sement, ton cur n'eit. pas résisté u'd'aussi touchantes solheitations;:
dans une chambre au quatriòme étage ; sa résolution fut bientt le mien. lu mois, n'y fut pas imsensible ; je le dois sans-doutease
prise ; il y tmîonta, et quelques minutes après, il.était on présence de: prieres qui adoucirent ci ia fiveur le Dieut qu'avaient offensé- mes,
eor père qu'il n'avait' pas -vu depuis leur .séparation. .. Chautlin fiti longues erreurs ; mais .enfin -fus bientôt asssez heureux, -pour

en.1 mouvement de surprise et de pitié en. voyant paraîtro inopiné..annîer à l'entendre nie parr d'un lieu. des consolationsoù.tot less
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maux de cette vie seraient oubliés et remplacés par des joies éter
nelles : je frissonnais d'horreur quand il~me peignait ensuite les hor
ribles tourmens réservés aux pécheurs impenitens par un Dieu ou
tragé et méconnu ; je m'attendrissais avec lui, quand il nie citait lo
preuves d'amour qu'a données aux hommes ce Dieu qui ne leur de
mande qu'un tendre retour, pour prix des biens infinis qu'il leur pro
met, et quand il venait à me parler de l'ingratitude - avec laquell
tant de bienfaits sont reçus, combien descendant alors en moi-nim
me, je rougissais de nie trouver aussi coupable ! Que te dirai-je en
fin, mon fils ? tout à tour consolant et menaCant, il snt éclairer mor
esprit, et toucher mon coeur ; il exista en moi une salutaire horreur
de rna conduite passé, et m'encourageant à une généreuse résolu
tion, il triompha de la dureté de mon cœur, reçut 'aveu de nes
ftutes, l'expression de mon repentir, la promesse de mon change.
ment, et en retour, il nie donna, de la part de Dieu qui l'a investi dc
son pouvoir sur la terre, le pardon le mes longues iniquités. Un
autre monde alors s'ouvrit pour moi ; déchargé du poids qui oppres-
sait nia conscience, je respirai plus librement ; l'avenir fut pour moi
sans terreurs, et dains les rigueurs du présent je ne voyais qu'un gage
de la bonté du Dieu qui me purifiait pour me rendre digne de par
tager utn jour le sort de ses élus."

Pendant que Chnulin parlait ainsi, son fils dévorait la nourriture
qu'il lui avait servie; il finissait au moment où son père pronoiça
ces dernières paroles : " Ma foi, lui dit-il, il faut que ce curé ait été
un maître enjôleur, pour vous avoir ainsi changé, je ne vous re-
connais, en vérité plus.-Tu parles d'une manière bien inconvenante,
mon fils,d'unlhomme àÏqui ton:père a d'aussi grandes obligations : ses
généreux soins ont fait bien plus pour moi que m'arracher à la mort
-ui allait me frapper-; ils m'ont ouvert les portes du ciel. Ces con-
sidérations te touchent peu, niais vois ; ces salutaires conseils, en
m'éloignant du vice, m'ont donné le goût <lu travail et de l'ordre, et
si'je puis, en ce moment. sasisftiire à tes besoins, à quel autre qt'à
lui en es-tu redevable ?-Ça, c'est vrai ; quand je nie rappelle ce
que vous étiez autrfois, je conviens que sais lui, je n'aurais probable-
Reat pas aussi bien soupé aujourd'hui; eh bien, quand vous le verrez,
vous pourrez te remercier de ma part.

Chaulin vit avec une peine amère la profonde insensibilité de son
fils, et songeant qu'il en était lui-même la première cause, une larme
involontaire s'échappa de ses yeux ; toutefois il ne perdit pas coura-
ge, mais comprenant qu'une semblable conversion ne pouvait être
Pouvrage d'un jour, il résolut de prendre patience, et de ne rien né-
gliger pour arriver avec le temps, à un but aussi désirable. La pre-
mière précaution qu'il dut prendre, fut d'arracher son fils à ses mau-
vaises habitudes, en le retirant auprès de lui. La proposition qu'il
lui en fit, fut bientôt acceptée, et dès le soir mênme, Félix qui, depuis
quelque temps, n'avait plus de logement fixe, coucha chez son père.

Deux jours se passèrent de la sorte, pendant lesquels Chaulii,
trop pressé peut-être, ne cessa d'exciter son fils à changer de senti-
mens et de conduite. Le troisième jour, comme il était sorti pour
reporter de l'ouvrage. l'indigne Félix, certain de n'être pas dénoncé
par son père, et ennuyé de ces charitables avis, prit le parti de s'y
soustraire, en s'évadant chargé de tous les effets et de tout l'argent
qu'il pourrait emporter. Pères et mères assez coupables pour imiter
la conduite que Chaulin se reprochait alors si amèrement, si vous
voulez vous faire une idée des cruelles angois<cs que vous vous pre-
parez, figurez-vous quelle fut la consternation de ce malheureux,
lorsque rentrant chez lui, il se vit dépouillé par l'enfant ingrat dont
il voulait assurer le bonheur! Et vons, jeunes genls, s'il on est parmi
vous qui ne frémissent pas en lisant le récit de cette détestable ac-
tion, po'ursuivez cette lecture, et frémissez du moins, en voyant la
vengeance que le Ciel tira des longs désordres de son misérable au-
teur.

Il fuyait, glorieux de la proie qu'il venait de ravir, et comptant
avec joie combien de jours de débauches elle pouvait lui assurer ; l'ay-
ant bientôt échangée contre quelque argent, il courut redemander à
ses anciens plaisirs les ignobles et brutales jouissances qui lui avaient
-valu la perte de son bonheur, de sa réputation. de sa raison, de sa
santé, de son bonheur. Ses ressources furent bientôt épuisées, et
comme un vice en amène un autre, un premier crime aussi est bien-
tôt suivi d'un second ; il lui parut doux de vivre aux dépens des au-
tres. Le vol qu'il avait fait à son père leva tous les scrupu-
les qu'il avait eus jusqu'àlors, et se lançant avec hardiesse dans
cette nouvelle carriére,' il ne tarda pas à devenir suspect à la
police qui donna des ordre pour l'arrêter. Poursuivi de près; il s'en-
fuit de Pariz,et alla chercher dans la campagne uti asile plus sûr,mais
il n'en est pas pour ceux que poursuit la. vengeance divine. Fatigué
de.la course qu'il avait faite, ses forces d.epuis long-temps épuisées,

-lui mianqiîèrcnit tout à coup comme il traiversaitt Une forêt sur le
-soir-; il lui fut imp1 ossibule d'ailler plus luin, et il se vit forcé :le se ré-'-
signerO Ltv passer la nuit. Le lendemain un1 trouva soi] corps a llnoilti*-
dévoré par les loups ; ini bien diIno <l'un malIheureux (lui avait 'asi:

-Se comparer à la brute, et vivre comme elle

NOUVEAU PENSIONNAT.
MADAÏME frT. E. C LAVRE, nouvellemecnt arr~ivée aut Cariaca,dén'

appirendre aux pères et:îîîè'ree, qu'elle vienlt dlouivrier une école dle dJeîîîo;bsî-
les à Chiaîublv, pceuteetrenommée pour la bcat dle Ées 2sio,e in l
salu)ritô (Id, son air.

Ayant passéë toute sai vie, soit à Prii, soit ii Lorîdresz, to<uJoui-s dans 1- Edýu-
cation, MM?,E. 1-1. E. CLAIIcE croit lioitoir certifier qu'olle est à mnèru,e (lu

*donner pleine et entière satisfaction à tous les pazt-tasi qui voudront bien la ùî-
voriser de leur confiance ;et afin (le rendre soi talienei ltus part hit, la

1 Directrice s'est adjoint Mlle. Laconilie, qui n passé ses examens il ars a
*ville natale, out elle a obtenu de l'Université le Diplômte 'llîîureDipilô'-
me qui Ili donnlait le droit du. tenir une Er'ole à sea- Prcopný coiîilte,droit. dont
elle a usé pendant près de <lix ans.

Avec ces avnaerarement réuinis aussi loin de la France, Miia. Il. .
CrAuEose iilirnier que les jeunes persnnes, confiées à se.; soins. aisrui t

l'occasion dl apprend tre le français <lains sa lus g'rande pureté. auisei býJi toum
l'anlais, qui sera commis au-x :oinis île son mari.

F ormer ses élvsà la vertu, développîer cri elles les qualités qui doivent
les renîdre, unt jour, utiles dons leur mlén.ige, et agréables à la société, tel al
toujour-1 été, et ici sera toujours le but die la sollicitude toute spéciale (hi

mFE. . C.tîx
L. q E.ictoz;, base fondameîntale de toute bonne E<lucatîon, sera soiLr,u-

semerît inspirée par les ïdaitresses, et expliquée pa r le sa vant et resp'.tAîII
MNI Mtgnault, curé <le Chambly.

Il y -t un trèrz gratnd jardini pour le., récréations. Il sera. p-ris, aui.5î Uri
soin tout particulier de la santé des élèves, (tui miangeront à la tmême iblé,

*que les maitresses, et qui auront, contmie elles, uneî aouirriture sainte et abon-
dlante.

OB3S ERVATIONS.
LE- Prix DE L.% PFNSItO variant sclon l'àge et le derré d'instruction dL'

l'Elè,vc, 1-1. . E. -r&ac traite dle gré â gré avec le s parens.-u. haquic
trimestre se paie d'avarice, et tout trimestre commiencé se palie entièrement.

LES ojars d'Enseignement compris dans la Pension sont la Lecturéý.
l'Ecriture, les calculs, la connaissance approfondie dc la .langue Françaiea1
t'analyse grammnaticale et logique, la langue Anglaise, l'Histoire sainte,,anci-
enne et moderne, la Géographie, la i\ylooiet le Style, ainsi que loi:-
%rîge à l'aiguille.

LES -%rAirrF-s d'ag-rémenIt, tels que ceuîx de MuItsiqtue, tle Dessins, de Dan-
eetc., se paient sê,pareient, aussi Moin que les ouvra.gesi de ttintaisicr-

me broderie fine, tableaux en perles, tapisserie cri soie out cin laine. etc.
Fous les renscigneniens s'adresser à MN. àlîc.nL-r, Curé rie Chamlly.

AVIS AUX EINTREPREINEURS.
A CONSTIRUIRE à ST. ATtt.5,une Eci.isF en pierre, uit? 12G piedsL

<le long sur 60 <le large -â l'intérieutr ; les mruns devrontt être île 30 piedls (le
haut. tiors dec terre, et, la SÂCRITisrg de 34- pieds <le long, sur 26 de largeý,aussEi

1à lnt(èr.ier.-Le touit meutre française. L'entreprise sera donnée le 15
MIAI prochiain â 10 1-IEUR ES A. MN. à celui out ceux qui autront fait les pro[-
positionîs les pîus avanttageuises.

Pour les plan, devis et conditions, s'a<lres:rer à M. J. GPIAVEL, curé dît 1hiu.
St. Athanase 1.5avril 18-1-5.

-- r

f*TA1flLISSP-NI,tENT' DE RIELIURE.
C -1A P EL EA U & L A 1\OT 11E,

Rue Ste.- Thérdse, vis-à-vis Ics imprimeries de J. STArKE & C12., et Au
CANADA GAzrTTE.
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CON*.DITION\S DE CE JOURNAL.
LEs s~AN eS5 publient deux fois la.iemaine, le Mardi et le Vendrvid

Le 1prix ticl'abonneenit, payable d'avance, est le QUATIZE 111ASTitÇS9 pour
l'atnée, et Ci.NQ Pt.iSTitlEs par la pos,.te. On nec reçoit point d'ainnniemcnî
pour moins de six mîois. Les aboumnés qui veulent cesser de souscrire auil
Journal,doivent enduinner avis uin mois aivan il 'expirationî de leur rlonncenit

ON s'abonne atm Bureau dii Journail, rute St. Dernis, à 1\Ionritral, et chreu
LNIM. FAnRt et LEr'nnîîoN, libraires le cette ville.

Prix des ainnonces. -Six< lignes et au-dessous, tre.inEcrtion, 22. od.
Chaque insertion subséqumente, 7et.
Dix lignes et au-dessous, 1 re. i nsertion, 88- id.
Chaque inîsertion subséquente, lod.
Aui-de-sus le dix lignes, 1Ire. insertion pnriigne, 41
Cliaquci nsertion suibséqtuernte, id.
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